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http://www.compagnie-fataleaubaine.com 

 
 
 



	

LE PROJET 
 
 Toutes les anthologies de la poésie érotique attestent d’une disproportion 
criante entre le nombre immense de textes écrits par des hommes, et l’extrême 
rareté de ceux écrits par des femmes à travers les siècles, sur le sujet du plaisir. 
 Partis d’abord en quête de ces voix érotiques féminines, nous avons 
découvert l’ampleur des champs - religieux, politique, juridique, littéraire… - où les 
femmes se sont vues retirer la parole, de l’Antiquité à nos jours.  
 Que ce soit au XIVème ou au XIXème siècle, les manuels d’éducation des filles 
convergent sur deux obligations essentielles : la discrétion et l’humilité. À les en 
croire, la femme idéale est silencieuse : elle ne parle pas trop haut, ne rit pas à gorge 
déployée, ne brigue pas les postes publics, ne cherche pas à devenir célèbre, 
travaille à ne jamais attirer l’attention…  
 Héritiers de cette histoire, nous nous sommes associés - une femme et un 
homme - pour raconter théâtralement cette quête littéraire et les textes oubliés 
qu’elle nous a permis de mettre au jour.  
 
 
SYNOPSIS 
 
Le spectacle est construit autour 
d’un personnage de baladin, 
acteur masculin seul en scène, 
heureux de chanter l’amour et le 
plaisir en prêtant sa voix à 
Ronsard, Marot ou Belleau. Mais 
sa belle assurance se fissure 
lorsqu’il prend conscience d’une 
bizarrerie : les hommes chantent 
leur plaisir avec des femmes qui, 
elles, se taisent. 
 
Délaissant le champ de l’érotisme, le baladin s’interroge, cherche ces voix disparues, 
déterre des textes oubliés, et commence à comprendre le lien entre les paroles 
gelées et les corps corsetés.  
 
Habitué à la carte du tendre, le voici en terre inconnue : celle de l’éducation étroite, 
de l’univers domestique, du savoir défendu, du corps contraint. Un univers d’interdits 
et de limites qu’il n’avait jamais vraiment voulu observer de près.  
 
Traversé par les paroles indignées ou désespérées, ironiques ou humoristiques de 
femmes qu’on s’est employé à faire taire, il tente de déjouer la violence d’une parole 
misogyne sûre d’elle-même et de son bon droit. 
 
Commencé comme une quête, le spectacle devient le récit de la transformation de 
cet homme à mesure qu’il prend conscience.  
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NOTE D’INTENTION 
 
Les Silencieuses est né d’un désir commun de recherche et a énormément évolué 
durant ses deux années de création. Notre travail est celui d’une hydre à deux têtes : 
si Nicolas Raccah a effectué les recherches en bibliothèques et signe le texte, le 
spectacle n’aurait pas vu le jour sans les heures de discussion, les conseils, les mise-
en-garde, les coupes et les encouragements de Frédérique Aït-Touati, partie 
prenante dans tout le processus de gestation, de mise en forme, de rythme et de 
construction de la pièce, jusqu’à sa mise-en-scène finale.  
 
Pour le texte, ponctué de chansons, nous avons fait le choix d’une écriture versifiée. 
Il nous semblait essentiel d’éviter l’écueil d’une nouvelle conférence savante sur le 
thème des genres : notre personnage raconte sa propre histoire et se pose d’emblée 
dans une langue qui n’est pas celle de tout le monde. Par la rime, sa parole est déjà 
singulière, théâtrale, et capte l’attention par sa musicalité.  
 

Cette sentence catégorique apaise mon agitation. 
C’est en regagnant mes pénates qu’en panique, je la dégotte 

Dans un recueil disparate de poésies érotiques,  
En guise d’introduction, signé par un spécialiste. 

Le voilà, mon alibi : je peux regagner ma piste. 
C’est pas la faute à bibi si les femmes manquent à l’appel !  

Les semaines passent, et je rejoue mes petits poètes obscènes,  
Mais tous les soirs, la même scène cocasse se répète toujours :  

Une, ou deux, ou trois spectatrices m’accostent, le sourire complice, 
« Merci, merci / À votre service / C’est magnifique / Je suis content »  

Et puis, passés les compliments :  
« Vous nous faites entendre des hommes :  

Des hommes qui parlent de femmes, qui, elles, ne parlent pas… » 

 
(Les Si lencieuses, pp.13-14) 

 
Nous nous sommes attachés à mettre en avant l’absurdité de certaines voix 
misogynes en les interrompant par des paroles de femmes qui se sont arrachées au 
silence imposé. Le spectacle alterne ainsi entre le sérieux d’une histoire violente que 
le personnage découvre, l’humour noir d’une parole misogyne assumée jusqu’à 
l’abject, et l’humour joyeux d’une parole qui se libère après des siècles de joug. 

 
Le fait que ce soit un homme qui parle correspond à la réalité de ce voyage intime 
de Nicolas Raccah. Il ne s’agit pas d’un énième monologue masculin sur le thème 
des femmes, mais du récit de la transformation personnelle d’un homme, au contact 
de textes oubliés qui lui révèlent un monde qu’il ne voyait pas. 
Traversé par ces voix d’hommes et de femmes de siècles différents qui semblent se 
répondre, notre baladin s’affronte aux assignations de genre et aux préjugés sur le 
féminin et le masculin. À mesure qu’il prend conscience, il est amené à redéfinir, sur 
de nouvelles bases, l’homme qu’il aspire à devenir. Pour les spectateurs, ce récit 
intime est une invitation à entamer à leur tour leur propre cheminement intérieur. 
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De g. à d. : Christine de Pisan, Louise Labé, Marie de Gournay, Anna-Maria van Schurman. 
 
 
À entendre les voix et les textes magnifiques de Christine de Pisan, de Louise Labé, 
de Marie de Gournay, de Anna-Maria van Schurman…, on mesure ce que c’est pour 
une femme que de prendre la parole : oser cet acte qui fait que l’intérieur résonne à 
l’extérieur, dans un monde où les hommes monopolisent la parole publique, la 
parole scientifique, la parole philosophique, la parole politique.  
 
Celui qui porte la parole s’octroie la valeur. Je parle donc je sais, je parle donc je 
suis, je parle donc je vaux, je parle donc je maîtrise, je domine ce dont je parle. Je 
parle donc tu te tais. Je glisse ma parole dans ton silence. Ta valeur est dans ce 
silence respectueux, cette écoute de ma parole masculine. Tu es creuse, je suis plein. 
Tu dois faire résonner ma parole : ton rôle est donc auxiliaire. Tu peux tenir salon 
pour mettre en valeur mes écrits. Tu peux te faire journaliste de ma plume. Tu peux 
te faire interprète, infirmière, secrétaire… Electron, mais jamais noyau.  
 
Certaines des voix du spectacle sont inaudibles : non parce qu’elles ont été 
empêchées mais parce que leur violence confine à l’horreur. Ce sont les voix de la 
misogynie, qui se paraphrasent et se congratulent d’un siècle à l’autre. Faire 
entendre ces voix, c’est se confronter à la haine la plus irrationnelle qui prend les 
apparences de la logique, de la raison et du bon droit.  
 
Il est pourtant essentiel de regarder en face ces discours parce que c’est sur eux que 
notre Occident plonge une partie non négligeable de ses racines, dont nous ne 
parvenons pas encore à nous déprendre totalement parce qu’ils font désormais 
partie de notre inconscient collectif.  
 
La confrontation à ce passé oublié nous permet d’observer l’hydre misogyne sous 
ses différents visages, et d’entreprendre ensemble, hommes et femmes, un chemin 
d’ouverture, de réparation et de réconciliation.  
 
 
 
 

Le
s S

ile
n

cie
u

se
s (ré

cit d
’u

n
 vo

ya
g

e
) 

	



	

« LES SILENCIEUSES » : un spectacle qui touche (aussi) les jeunes ! 
 

« Un spectacle ne m’a jamais autant remuée. » (Témoignage - Lyon, 25 janvier 2018) 
 

Le spectacle trouve une résonance toute particulière chez les jeunes à partir de 16 
ans, autour des thématiques des stéréotypes et assignations de genre et de 
l’égalité des sexes. Il interroge la construction identitaire par rapport aux 
préjugés habituels sur le masculin et le féminin.  
 
Il s’agit d’aider les jeunes à prendre conscience de l’histoire des inégalités hommes-
femmes en se laissant individuellement toucher, impacter, révolter par cette histoire.  
 
Par le récit singulier d’un homme qui ouvre les yeux, le spectacle permet à chacun.e 
de constater ses propres 
habitudes de comportement et 
de jugement, héritées d’un 
passé violent, et d’interrompre 
ce processus.  
En ce sens, Les Silencieuses 
entre également dans le cadre 
de l’éducation à la 
citoyenneté et à la laïcité, à 
travers la prise de conscience 
individuelle des injustices faites 
aux femmes, et de 
l’imprégnation de la misogynie dans l’inconscient et l’imaginaire collectif. 
 
Il nous paraît essentiel d’ouvrir d’abord les yeux des adolescents sur le passé 
misogyne de notre Occident, en France et en Europe, c’est-à-dire de regarder en 
face l’héritage oublié que nous ont légué nos ancêtres, avant de poser un jugement 
sur les mœurs et les cultures d’autres traditions.  
C’est en faisant le point sur nos propres racines, en interrogeant et en nous situant 
par rapport aux schémas dont nous avons secrètement hérité, qu’une réflexion plus 
large pourra ensuite être entamée sur le fonctionnement d’autres sociétés, dans 
d’autres parties du monde. 
 
Les Silencieuses a été représenté devant des Classes préparatoires littéraires, des Classes de 
1ères L, Terminales L, Terminales BacPro-électricité, Terminales option Théâtre (Lycée Ph. 
de Girard (Avignon), Lycée Fabre (Carpentras), Lycée Paul Cézanne (Aix-en-
Provence)), des classes de DSAA - Diplôme Supérieur d’Arts Appliqués  (Lycée Eugénie 
Cotton - Montreuil), des étudiants de L3-Lettres, Master MEEF et Master Études sur le 
Genre (Sorbonne, Lyon 2, Lyon 3, Université de Genève). 

 
Déroulé pour les classes :  

- 20-30 min de présentation du spectacle et de sa gestation. 
- Spectacle (1h) 

- 20-30 min de questions-réponses. 
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« La pertinence pour un public d’Hypokhâgnes est évidente par l'approche 
diachronique qui correspond parfaitement à l'esprit du cours de Français où l’on relie 
les auteurs et les époques afin d’offrir aux élèves une vision panoramique de la 
littérature.  
On apprécie la valeur littéraire des textes et la richesse des problématiques qu'ils 
soulèvent (la question de la voix des femmes ; Louise Labé ; Christine de Pisan et le 
roman de la Rose…) Le spectacle met en valeur l’oralisation de textes non-théâtraux et 
montre combien la littérature n'est pas un jeu gratuit mais fait sens par rapport à des 
questions d’actualité (égalité hommes-femmes) et par rapport à des éléments plus 
intimes (la question du corps pour des jeunes gens de 18-19 ans). Et si la littérature me 
permettait de m'approprier mon corps, elle qui s'approprie la chair des mots ? » 
     

Sylvain LEROY 
Professeur de lettres en Hypokhâgnes au Lycée Cézanne (Aix) 

 
« J’ai trouvé ce spectacle d’une grande pertinence pour un cours de « Lettres et 
sciences humaines » proposé dans le cadre d’un Diplôme Supérieur d’Arts Appliqués.  
Il invite de jeunes adultes en pleine construction d’eux-mêmes et de leur corps de 
valeurs à s’interroger sur les (et leurs) rapports entre hommes et femmes.  
Il permet d'élargir les connaissances littéraires et historiques des étudiants, et de 
remonter aux origines de notre culture européenne occidentale.  
En faisant prendre conscience aux étudiants combien l’héritage misogyne se perpétue 
sur la durée, le spectacle permet de les introduire à une réflexion anthropologique. 
En démontrant comment s’opère la transmission de cet héritage malgré les individus 
parfois, le spectacle révèle la part d’inconnu qui réside en chacun et met en lumière le 
principe de déterminisme qui est au fondement des sciences humaines.  
Les étudiants ont vraiment apprécié le spectacle et ont été très sensibles à la forme du 
récit d’expérience à valeur initiatique, qui permet d’éviter tout didactisme et de faire 
vibrer avec force une situation dont ils n’avaient qu’une conscience souvent vague.» 
 
   Laetitia DION 
   Professeure de Lettres en DSAA au Lycée Eugénie Cotton (Montreuil) 
 

En 2017, les classes de DSAA (option design éditorial) du Lycée Eugénie Cotton 
(Montreuil) ont travaillé durant trois mois sur le texte des Silencieuses, et donné 
naissance à 12 propositions différentes du livre abouti.   
 

« La densité (thématique, littéraire, historique) du texte a permis à 
chacun des 12 étudiants d'en proposer une “version” singulière. Le 
travail préparatoire mené avec eux par la professeure de Lettres a 
été crucial pour leur offrir de multiples clés de lecture et de mise en 
œuvre. 
La pluralité des voix, des sources, des fils narratifs a permis 
d’exploiter au mieux le médium typographique dans ses capacités à 
ordonner, clarifier, hiérarchiser ce matériau. Cela s'est révélé 
extrêmement porteur sur le plan pédagogique pour des étudiants 
que leur formation antérieure n’avait jamais confrontés à un tel 
niveau d'exigence.» 
 
   Stéphane DARRICAU 
   Professeur d’Arts Appliqués en DSAA  
   au Lycée Eugénie Cotton (Montreuil) 
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LE LIVRE 
 
La Compagnie Fatale Aubaine a publié le texte intégral du spectacle, accompagné 
de notes bibliographiques qui permettent de retrouver l’ensemble des textes cités. 
 
Prix : 13 € + frais d’envoi : contact@compagnie-fataleaubaine.com 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
AUTEURS ET AUTRICES CITÉ.E.S DANS LE SPECTACLE  
 
Mathurin Régnier (1573-1613), Madeleine de l'Aubespine (1546-1596), Louise Labé (1524-1566), Anne 
de France (1461-1522), Le Ménagier de Paris (vers 1392), Sainte Thérèse d’Avila (1515-1582), Juan Luis 
Vives (1492-1540), Héloïse (1094-1164), Beatritz Comtesse de Die (vers 1140 - après 1175), Jacques 
Olivier (XVIIème s.), Olympia Alberti, Alphonse de Lamartine (1790-1869), Jean-Jacques Rousseau (1712-
1778), J.-L Ewald (XIXème s.), Pierre-Joseph Proudhon (1809-1865), Forough Farrokhzad (1935-1967), 
Christine de Pisan (1364-1430), André Le Chapelain (vers 1184), Tertullien (vers 150-220 ap. J.-C), Pierre 
Chrysologue (vers 380-450), Jean Chrysostome (vers 344-407 ap. J.-C.), Bernardin de Sienne (1380-
1444), Anne Sylvestre, Lancelot de Casteau (XVIIème s.), Agrippa d'Aubigné (1552-1630), Jeannine Dion-
Guérin, Dictionnaire de l’Académie française (1694), Annie Leclerc (1940-2006), Aristote (384-322 av. 
JC), Jean de Meung (1240-1305), Marie de Gournay (1565-1645), Pierre Juvernay (XVIIème s.), Le sieur de 
la Serre (XVIème s.), Le Tableau des Piperies des femmes mondaines (XVIIème s.), Sabine Sicaud (1913-
1928), Manuel complet de la bonne compagnie (1833), Gustave Le Bon (1841-1931), Paul Broca (1824-
1880), Dimitri Mérejkovski (1866-1941), Henri Institoris et Jacques Sprenger (XVème s.), Taslima Nasreen, 
Hélène Cixous,, Marguerite Burnat-Provins (1872-1952), Violette Leduc (1907-1972), Mireille Sorgue 
(1944-1967). 
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TOURNÉES 
 
 
 Les Silencieuses a été programmé en 2018 par la Délégation départementale 
aux droits des femmes (Foyer des Jeunes Travailleurs de Vichy, Centre Social de Lurcy-
Lévis), dans plusieurs Médiathèques (Charlotte Delbo (Paris IIe), Andrée Chedid (Paris XVe), 
Morangis, Moissy-Cramayel, Le Pré St Gervais, Lutterbach, Ste Croix aux Mines, Apprieu, 
Aubagne, Vitrolles, Les Eaux-Vives (Genève)), au Théâtre Confluences (Paris XXe) ainsi 
que dans plusieurs Centres d’Action Laïque en Belgique (Charleroi, Thuin, Courcelles, 
Liège). Il a été accueilli par la SIEFAR (Société Internationale pour l’Étude des Femmes de 
l’Ancien Régime) et programmé par le Festival du Cheylard (Ardèche) et le Festival 
Histoire et Cité 2017 (Genève).  
 Le spectacle a été joué au Lycée Ph. de Girard (Avignon), au Lycée Fabre 
(Carpentras), au Lycée Paul Cézanne (Aix en Provence), au Lycée Eugénie Cotton 
(Montreuil), à la Sorbonne (Amphi Richelieu), dans les Universités de Lyon 2 et Lyon 
3, à l ’Université de Genève.  
 Il a été programmé à l’occasion des 50 ans du Planning Famil ial  de Vaucluse. 
 Les Silencieuses tourne également dans des l ibrair ies : Librairie Vivement Dimanche 
(Lyon), Des Bulles et des Lignes (Pernes les Fontaines), Folies d’Encre (Les Lilas), Les 
Pipelettes (Romainville)… 
 Les Silencieuses a été joué en appartements à PARIS, en RÉGION PARISIENNE : à 
Noisy le Sec, Antony, Vincennes, Montreuil, Les Lilas, Aubervilliers, Villeconin, Méré Chatou, 
Saint-Denis, Palaiseau et Alfortville ; en AUVERGNE-RHÔNE ALPES : à Lyon, Chazey 
d’Azergues, Oullins, Valaurie, Grignan, Portes-lès-Valence, Ville-sur-Jarnioux, Chabeuil, 
Privas, Gaillard, Le Pin, Commelle, Apprieu, Monnetier-Mornex et Annecy ; en PROVENCE-
ALPES-CÔTE-D’AZUR : à Marseille, Aubagne, Avignon, Carpentras, Gap, Vitrolles, Pernes-
les-Fontaines, Bauduen, Vedène, Mérindol, le Beaucet, le Poët-Célard, Aubignan et Aix-en-
Provence ; en RÉGION OCCITANIE : à Nîmes, Saint Maurice de Cazevieille, Concoules ; en 
BOURGOGNE-FRANCHE COMTÉ : à Besançon, Baudemont, Vesoul et Luxeuil-les-Bains ; en 
RÉGION OCCITANIE : à Lunel (Musée Médard) ; en NORMANDIE : au Petit Baudemont ; en 
RÉGION GRAND EST : à Sainte-Croix aux Mines et Lutterbach ; dans les HAUTS DE France : 
à Croix ; en SUISSE : à Genève, Sorvillier, Thônex et Grand-Lancy ; en BELGIQUE : à 
Bruxelles et Thorembais-les-Béguines. 
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BIOGRAPHIES  
 

 
Frédérique AÏT-TOUATI  
 
Metteuse en scène et chercheuse, Frédérique Aït-Touati 
mène un travail à la croisée du théâtre et de l’histoire des 
sciences. Elle se forme à la mise en scène en Angleterre, 
notamment au ADC Theatre de Cambridge à partir de 
2001. Elle travaille entre Londres et Paris pendant une 
dizaine d’années et fonde en 2004 la compagnie AccenT, 
pour laquelle elle met en scène Phèdre de Racine, A 
Streetcar Named Desire de Tennessee Williams, 

Landscape de Harold Pinter, Elle est là de Nathalie Sarraute, Le Débat 
Tarde/Durkheim de et avec Bruno Latour, En attendant Godot de Samuel Beckett. 
Elle a publié Contes de la Lune, Essai sur la fiction et la science modernes (Gallimard, 
2011) et collabore depuis plusieurs années avec Bruno Latour dans l’étude du théâtre 
de la science. Elle est en résidence avec sa compagnie à la Chartreuse et à la 
Comédie de Reims en 2011 et 2012 pour la pièce Gaia Global Circus, qui voit le jour 
en 2013 et qui tourne ensuite en Allemagne, en Suisse et aux Etats-Unis. Depuis 
quelques années, elle collabore avec la plasticienne Elsa Blin pour créer des 
installations ouvertes aux textes et aux comédiens, espaces à jouer à mi-chemin 
entre arts plastiques et théâtre. Elle est en résidence au Théâtre des Amandiers 
depuis septembre 2014. 
 

Nicolas RACCAH 
 
Après une maîtrise de philosophie, Nicolas Raccah se 
forme comme comédien à l’ENSATT (Ecole Nationale 
Supérieure des Arts et Techniques du Théâtre). Il en sort en 
1999. Au théâtre, il a joué entre autres sous la direction de 
Hans Peter Cloos (le Caïman), Brigitte Jaques (Le Voyage 
de Benjamin), Lisa Wurmser (Marie des Grenouilles), Gerold 
Schuman (Bérénice, L’Eveil du Printemps), Jean-Vincent 
Brisa (L’Etourdi, Phèdre, Le Jeu de l’Amour et du Hasard), 
Thomas Gaubiac (la Maison du Bout du…), Michel Dieuaide 
(Les Sirènes préfèrent la Mer), François Roy (Roméo et 

Juliette), Alice Safran (Créanciers)… 
En 2009, il crée Le Petit Traité du Plaisir qui met Oubli à la Mort, à partir de poèmes 
érotiques du XVIème siècle quasi inconnus du grand public. Le spectacle tourne 
toujours, après plus de 300 représentations. 
Avec Les Silencieuses (Récit d’un Voyage), il s’essaye à l’écriture pour la première 
fois. 
Il travaille régulièrement pour France Culture et France Inter, dans des lectures et 
des dramatiques radio. 
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PRESSE 
 
Psychologies Magazine (Novembre 2016) 
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L’Alsace  
(3/05/16) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Dernières 
Nouvelles 
d’Alsace 
(20/04/16) 
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La Tribune 
(7/04/16)  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le 
Dauphiné 
Libéré 
(5/04/16) 
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La Revue du Spectacle (3/06/15) 
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CONTACTS 

 
Compagnie Fatale Aubaine  

http://www.compagnie-fataleaubaine.com  
 
Contact mail :  
contact@compagnie-fataleaubaine.com  

Tél : (+33) 6 63 45 89 19  

16, Impasse des Villegranges - 93260 - LES LILAS  (FRANCE) 

Adresse de correspondance : 11, rue de Rechèvres – 28000 – CHARTRES (France) 

 

SIRET 512 372 608 00020 APE 9001Z 
Licence d’entrepreneur de spectacle : 2-1060065 

 

Conditions de vente et devis sur demande.  
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